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Prolégomènes à une approche expérientielle
de la traduction
Prolegomena to an Experiential Approach to Translation

Isabelle Collombat

TEXT

Il est au jourd’hui ac quis qu’en tra duc tion, une res ti tu tion op ti male du
sens du texte de dé part re pose en grande par tie sur la mo bi li sa tion
du ba gage cog ni tif du tra duc teur, dé fi ni comme l’«  en semble des
connais sances ac quises qui consti tuent le sa voir per ma nent d’une
per sonne » (De lisle, 2013 : 644). C’est dans cette op tique qu’est va lo ri‐ 
sé le rôle de la culture gé né rale en tra duc tion (Col lom bat, 2006),
cette culture gé né rale étant en ten due « non comme jux ta po si tion de
sa voirs spé cia li sés, mais comme unité or ga nique des connais sances,
dans les sciences comme dans les hu ma ni tés » (Ta voillot, 2007 : 16). À
ce ba gage cog ni tif s’agrègent le «  contexte cog ni tif  », soit l’«  en‐ 
semble des in for ma tions que le tra duc teur en re gistre au fur et à me‐ 
sure qu’il lit et ana lyse le texte de dé part et dont dé pend sa com pré‐ 
hen sion » (De lisle, 2013 : 649) et les « com plé ments cog ni tifs », c’est- 
à-dire les «  connais sances ex tra lin guis tiques mo bi li sées par le tra‐ 
duc teur au mo ment où il cherche une équi va lence et qui contri buent
à la consti tu tion du sens », no tam ment « les ren sei gne ments concer‐ 
nant l’au teur et les des ti na taires du texte, la connais sance du do‐ 
maine et le contexte cog ni tif » (De lisle, 2013 : 648).

1

Cela étant, qu’ils soient consi dé rés comme un fonds per ma nent ou
comme un en semble ex ten sible, le ba gage, le contexte et les com plé‐ 
ments cog ni tifs sont gé né ra le ment li mi tés aux sa voirs concep tuels
abs traits, cé ré braux, men taux, gé né ra le ment as si mi lés aux connais‐ 
sances en cy clo pé diques (Le de rer, 2015  : 30), celles- ci pou vant être
plus ou moins conscientes : le terme même de « sa voir », uti li sé dans
maintes dé fi ni tions du ba gage cog ni tif, ren voie ainsi à un « en semble
de connais sances plus ou moins sys té ma ti sées, ac quises par une ac ti‐ 
vi té men tale sui vie  » (Le Petit Ro bert de la langue fran çaise, 2021).
Tou te fois, même si Le de rer va au- delà de la seule com po sante in tel‐ 
lec tuelle du ba gage cog ni tif lors qu’elle men tionne les as pects émo ‐
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tion nels ou af fec tifs des com plé ments cog ni tifs et af firme que le ba‐ 
gage cog ni tif est aussi consti tué de faits d’ex pé rience et d’émo tions
(2015 : 29), le rôle de la com po sante émo tion nelle n’est que ra re ment
mis di rec te ment en lien avec le pro ces sus tra duc tion nel, qui est plus
sou vent qu’à son tour ra me né à un ba gage cog ni tif in tel lec tua li sé.

Or, il ap pa raît que cer tains types de textes, quel qu’en soit le do‐ 
maine, font appel à la mé moire sen so rielle ou ex pé rien tielle – du tra‐ 
duc teur comme du lec teur, d’ailleurs. Ainsi, en tra duc tion lit té raire,
cer tains pas sages donnent à sen tir ou à res sen tir  : les des crip tions
peuvent don ner à voir et, dans une illu sion d’ora li té, les dia logues
peuvent don ner à en tendre. À l’oc ca sion, cer taines scènes d’ac tion
doivent, par souci de vrai sem blance, faire appel à une cer taine forme
de mé moire ki nes thé sique. En tra duc tion prag ma tique, si l’on se
fonde sur la ty po lo gie tex tuelle de Reiss (2009 : 110), les textes opé ra‐ 
tifs – du moins cer tains d’entre eux – sont eux aussi sus cep tibles de
faire appel à la mé moire ki nes thé sique du lec teur et donc, à celle du
tra duc teur. C’est le cas no tam ment de textes tech niques comme des
ins truc tions d’uti li sa tion, modes d’em ploi, ins truc tions de mon tage.

3

La pré sente ré flexion se pro pose ainsi d’ou vrir la voie à une ap proche
ex pé rien tielle du ba gage du tra duc teur et d’ex plo rer les moyens d’in‐ 
tro duire des élé ments im mer sifs per met tant d’en fa vo ri ser l’ap pli ca‐ 
tion dans l’en sei gne ment de la tra duc tion.

4

Mais avant de pour suivre, puisque ces lignes se des tinent au tant à des
tra duc to logues qu’à des di dac ti ciens des langues, il est im por tant
d’ap por ter en pré am bule deux pré ci sions es sen tielles. Pre miè re ment,
rap pe lons qu’il est ici ques tion de tra duc tion pro fes sion nelle – la‐
quelle se dé fi nit comme un acte de com mu ni ca tion fondé sur l’in ter‐ 
pré ta tion et la pro duc tion de dis cours contex tua li sés réels vi sant à
rendre ac ces sible le conte nu d’une offre d’in for ma tion pro duite dans
une autre langue, soit parce que celle- ci est in com prise des des ti na‐ 
taires, soit pour des rai sons po li tiques (d’après De lisle, 2013 : 690) – et
non de tra duc tion di dac tique, qui prend es sen tiel le ment la forme
d’exer cices uti li sés dans le cadre de l’ap pren tis sage des langues et du
per fec tion ne ment lin guis tique, à des fins d’ac qui si tion ou de dé ve lop‐ 
pe ment de vo ca bu laire ou de struc tures syn taxiques. En tra duc tion
pro fes sion nelle, la langue – ou les langues – est un outil, un vec teur
de com mu ni ca tion ; en tra duc tion di dac tique, la langue est la fi na li té.
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Là où la pre mière est une mo da li té de com mu ni ca tion, la se conde est
une pra tique pé da go gique glos so cen trée. Les deux ne sont pas in‐ 
com pa tibles mais, sur le conti nuum d’ap pren tis sage du futur tra duc‐ 
teur, l’ap pren tis sage des langues pré cède celui de la tra duc tion pro‐ 
fes sion nelle  : la convo ca tion des connais sances ex tra lin guis tiques,
même si elle n’est pas to ta le ment ab sente de la tra duc tion di dac tique,
est da van tage l’apa nage de la tra duc tion pro fes sion nelle.

Deuxiè me ment, cette ré flexion porte sur la tra duc tion pro fes sion‐ 
nelle de textes au tant prag ma tiques – c’est- à-dire ayant une uti li té
gé né ra le ment im mé diate et éphé mère, qui servent à trans mettre une
in for ma tion d’ordre gé né ral ou propre à un do maine spé cia li sé
(d’après De lisle, 2013  : 17) – que lit té raires, soit res sor tis sant au do‐ 
maine lit té raire (fic tion, es sais, ré cits, poé sie, théâtre, etc.) et dif fu sés
au moyen d’un pro ces sus édi to rial. Si la tra duc tion prag ma tique et la
tra duc tion lit té raire sont ca rac té ri sées par des condi tions d’exer cice
dif fé rentes, les tra duc teurs étant dans le pre mier cas des pres ta taires
de ser vice et dans l’autre, des au teurs, le pro ces sus de tra duc tion en
lui- même reste à mon avis com mun aux deux do maines.

6

D’une ma nière gé né rale, la di dac tique de la tra duc tion pro fes sion‐ 
nelle est presque ex clu si ve ment cen trée sur la com po sante cog ni tive
du sens à res ti tuer, mi ni mi sant ou contour nant les as pects af fec tifs
ou émo tifs. L’on peut voir dans cette oc cul ta tion une ré ma nence de la
crainte de la ma ni pu la tion du sens par un traducteur- agent tenté
d’opé rer des « in ter ven tions sub jec tives […] su bor don nées à [sa] seule
vo lon té […] pour des rai sons his to riques, idéo lo giques, po li tiques ou
d’ap par te nance à une com mu nau té so cio cul tu relle don née » (Bas tin,
2007 : 39) – une ré sur gence du traducteur- traître se mant ici ou là ses
che vaux de Troie idéo lo giques (Col lom bat, 2016). Pour tant, bien maî‐ 
tri sés, des com plé ments autres que pu re ment cé ré braux peuvent être
mis à pro fit pour op ti mi ser l’ex pé rience du des ti na taire.

7

Ma rianne Le de rer est l’une des rares tra duc to logues à avoir évo qué
les as pects af fec tifs ou émo tifs, qu’elle place néan moins sous l’égide
des com plé ments cog ni tifs :

8

L’af fec tif et le cog ni tif étant phy sio lo gi que ment in sé pa rables et ayant
tous deux leur ori gine dans le cer veau, je les en globe sous le seul
terme de com plé ments cog ni tifs et dans ceux- ci, je dis tingue pour
un dé cou page d’un autre ordre, le ba gage cog ni tif, connais sances
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lin guis tiques et ex tra lin guis tiques em ma ga si nées à plus ou moins
long terme dans la mé moire, et le contexte cog ni tif consti tué par les
connais sances ac quises à la lec ture du texte, conser vées en mé moire
à court terme et ser vant à l’in ter pré ta tion des seg ments de texte sui ‐
vants. (Le de rer, 1994 : 37)

Le de rer ef fleure de fait la ques tion des émo tions, lors qu’elle dit par
exemple que le ba gage cog ni tif est « consti tué de sou ve nirs (d’autres
di raient de re pré sen ta tions men tales), de faits d’ex pé rience, d’évé ne‐ 
ments qui ont mar qué, d’émo tions » (Le de rer, 1994 : 37). On re lè ve ra
d’ailleurs dans cette for mu la tion l’usage de mots de la langue gé né rale
(«  sou ve nirs  », «  évé ne ments qui ont mar qué  », «  émo tions  »), avec
une ti mide ten ta tive de ra tio na li sa tion, par le re cours au terme de
« re pré sen ta tions men tales ». La pen sée, qui semble ici in tui tive, ne
de mande qu’à être dé ve lop pée.

9

Si le terme de « com plé ments émo tifs » fait l’objet d’une en trée dans
le glos saire de La tra duc tion rai son née, il n’est par contre ja mais uti li‐ 
sé dans le ma nuel, sauf sous forme de simple ren voi au glos saire. La
dé fi ni tion qui en est don née, « émo tions vé cues dans le passé qui res‐ 
sur gissent à la lec ture d’un texte et contri buent à la sai sie du sens »
(De lisle, 2013  : 648), est d’ailleurs dis cu table, dans la me sure où rien
ne ga ran tit qu’une émo tion qui « res sur git » (pro ces sus que l’on ima‐ 
gine plus ou moins contrô lé) per mette de sai sir le « sens » d’un texte ;
il sem ble rait plus juste d’af fir mer que cette émo tion en fa vo ri se rait
l’in ter pré ta tion – ou une in ter pré ta tion –, la quelle ne sau rait être
confon due avec le sens du texte, c’est- à-dire le vouloir- dire de
l’émet teur. Ce double constat – le fait que le terme ne soit pas mis en
contexte dans un ma nuel de tra duc tion et que sa dé fi ni tion soit
quelque peu ambiguë – laisse sup po ser que la ma nière dont ces com‐ 
plé ments émo tifs in ter viennent dans le pro ces sus de tra duc tion n’est
ni ex pli quée, ni ap pli quée à la di dac tique de la tra duc tion pro fes sion‐ 
nelle. C’est ce que ma ré flexion pré li mi naire se pro pose d’amor cer.

10

La prise en compte du ba gage émo tion nel ou af fec tif en tra duc tion
pro fes sion nelle revêt deux as pects prin ci paux. Tout d’abord, en di‐ 
dac tique de la tra duc tion, où

11

la com po sante socio- affective est en core trop ra re ment évo quée.
Pour tant, il est un mot- clé fon da men tal qui dé ter mine l’at ti tude des
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tra duc teurs et apprentis- traducteurs à l’égard de la tâche à ef fec tuer
et des autres in ter ve nants dans la chaîne de pro duc tion de la tra duc ‐
tion : cette pierre an gu laire, c’est la confiance (Col lom bat, 2009 : 49).

Il s’agit ici au tant de confiance en soi – le manque d’as su rance
condui sant trop sou vent à l’er reur – que de confiance dans l’en sei‐ 
gnant, la quelle est es sen tielle dans une dis ci pline où le tra vail sur l’er‐ 
reur est cen tral. Dans cette op tique, il est fon da men tal que l’ap pre‐ 
nant ac cepte de com mettre des er reurs et de voir celles- ci cor ri gées.

12

En suite, dans l’exer cice même du mé tier, dans la pers pec tive de la
com pé tence pro fes sion nelle. Ainsi, dans le mo dèle tri di men sion nel de
Le Bo terf (2011 : 227), l’« agir avec com pé tence » re pose sur la dy na‐ 
mique entre trois com po santes  : le «  savoir- agir  », dont re lève le
savoir- faire dis ci pli naire ou tech nique pro pre ment dit, le « pouvoir- 
agir », qui touche à l’or ga ni sa tion du tra vail et au contexte d’exer cice,
et le « vouloir- agir », qui concerne es sen tiel le ment les as pects mo ti‐ 
va tion nels et émo tion nels du pro fes sion nel. La com pé tence du pro‐ 
fes sion nel ne dé pend donc pas ex clu si ve ment de son sa voir (ou
savoir- faire) dis ci pli naire ou tech nique, mais de l’équi libre entre les
trois pôles de l’agir. Au tre ment dit, il ne suf fit pas de sa voir tra duire
pour être un tra duc teur pro fes sion nel com pé tent.

13

La prise de conscience de l’in ter ven tion d’autres pa ra mètres dans le
pro ces sus de tra duc tion s’est faite à la suite d’une ex pé rience menée
en classe de Mas ter 1 en tra duc tion à l’École su pé rieure d’in ter prètes
et de tra duc teurs (ESIT). Le point de dé part a été une ac ti vi té pé da‐ 
go gique réa li sée dans un cours de pré pa ra tion à la tra duc tion tech‐ 
nique, qui vi sait à faire tra vailler les étu diants sur des textes opé ra tifs.
L’ob jec tif était de leur faire ex pli ci ter des pro ces sus tech niques te‐ 
nant compte des des ti na taires et de la si tua tion de com mu ni ca tion.
Le « texte » de dé part était un fas ci cule com por tant les ins truc tions
de mon tage d’un meuble Ikea : ce do cu ment, ex clu si ve ment ico nique,
dé cri vait le mon tage d’une table basse. En classe, les étu diants de‐ 
vaient tra vailler en pe tits groupes – toutes com bi nai sons lin guis‐ 
tiques confon dues  – et pro duire un do cu ment ré di gé à l’usage de
consom ma teurs fran co phones. Le tra vail en équipe vi sait à les
contraindre à une ver ba li sa tion orale et à fa vo ri ser la ré tro ac tion par
les pairs.

14
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Les ob ser va tions réa li sées pen dant cette ac ti vi té ont mon tré les faits
sui vants : pre miè re ment, les étu diants es sayaient tous de se ré fé rer à
une ex pé rience vécue, que ce soient des séances de bri co lage avec
leurs pa rents ou le mon tage ré cent d’un meuble. Deuxiè me ment, ils
es sayaient de vi sua li ser – et de faire vi sua li ser à leurs pairs – la si tua‐ 
tion avant de la ver ba li ser. Et troi siè me ment, ils ten taient de com bler
le dé faut de ter mi no lo gie (dé si gna tion des ob jets) ou de phra séo lo gie
(ex pli ci ta tion des pro ces sus) en s’ex pli quant mu tuel le ment les ac tions
dé crites au moyen de gestes, qui sem blaient des ti nés au tant à faire
voir une ac tion à un in ter lo cu teur qu’à fa vo ri ser la re mé mo ra tion
d’une ac tion ac com plie an té rieu re ment.

15

Il est dès lors clai re ment ap pa ru que la concep tua li sa tion et la ver ba‐ 
li sa tion pre naient d’autres voies que la seule voie cog ni tive, la cog ni‐ 
tion étant dé fi nie «  comme l’en semble des ca pa ci tés men tales per‐ 
met tant l’ac qui si tion et le main tien de connais sances  », cor res pon‐ 
dant « à la fa cul té de trai ter, de trans for mer et d’em ma ga si ner des in‐ 
for ma tions pour les réuti li ser » (Ska et Joa nette, 2006 : 284).

16

Il sem blait y avoir là l’illus tra tion du pro pos de Merleau- Ponty af fir‐ 
mant : « La si gni fi ca tion concep tuelle des mots se forme par pré lè ve‐ 
ment sur une si gni fi ca tion ges tuelle qui, elle, est im ma nente à la pa‐ 
role » (1945 : 209). Une pre mière piste du côté de l’an thro po lo gie du
geste peut pa raître pro met teuse en ce qu’elle per met trait d’in clure la
no tion de « pen sée » ou de « mé moire » du corps : « L’ac tion dé pend à
la fois du cer veau et du muscle. En réa li té, l’homme pense avec tout
son corps ; il pense avec ses mains, ses pieds, ses oreilles aussi bien
qu’avec son cer veau  » (Janet, cours au Col lègue de France du
15  avril  1926, cité par Jousse [1974] 2008  : 704-705). Cette ap proche
n’est pas sans évo quer le sens pra tique tel que le dé fi nit Bour dieu
(1980  : 111), comme une «  visée quasi- corporelle du monde qui […]
oriente des “choix” qui pour n’être pas dé li bé rés, n’en sont pas moins
sys té ma tiques, et qui sans être or don nés et or ga ni sés par rap port à
une fin, n’en sont pas moins por teurs d’une fi na li té ré tros pec tive ».

17

En somme, lors qu’il traite de l’in for ma tion, en ré cep tion comme en
émis sion, le tra duc teur na vigue entre le cog ni tif et l’af fec tif, en pas‐ 
sant par le ki nes thé sique, psy cho mo teur ou, plus pré ci sé ment dans le
cadre de notre ré flexion, le sensori- moteur. C’est en core du côté de

18
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la di dac tique que l’on peut ainsi trou ver le terme man quant de notre
équa tion :

When it comes to edu ca tion, there are three se pa rate lear ning do ‐
mains: (1) af fec tive, (2) cog ni tive, and (3) psy cho mo tor. 
Fol lo wing are des crip tions of these do mains: 
1. Cog ni tive do main: This do main in volves know ledge and the de ve ‐
lop ment of in tel lec tual skills. 
2. Af fec tive do main: This do main in cludes the man ner in which we
deal with things emo tio nal ly. 
3. Psy cho mo tor do main: This do main in cludes phy si cal mo ve ment,
co or di na tion, and the use of motor skills. (Len gel & Kuc za la [dir.],
2010 : 144)

Pour les di dac ti ciens, d’ailleurs, la com pé tence est dé fi nie comme19

un savoir- agir com plexe qui fait suite à l’in té gra tion, à la mo bi li sa tion
et à l’agen ce ment d’un en semble de ca pa ci tés et d’ha bi le tés (pou vant
être d’ordre cog ni tif, af fec tif, psy cho mo teur ou so cial) et de connais ‐
sances (connais sances dé cla ra tives) uti li sées ef fi ca ce ment, dans des
si tua tions ayant un ca rac tère com mun. (Las nier, 2001 : 30)

S’il est ici ques tion des com pé tences de l’ap pre nant dans un contexte
di dac tique, il est néan moins pos sible d’en étendre la dé fi ni tion aux
com pé tences du pro fes sion nel, en éta blis sant un lien avec Le Bo terf,
spé cia liste des com pé tences en mi lieu pro fes sion nel, pour qui «  la
com pé tence est un sa voir agir res pon sable et va li dé qui per met de
mo bi li ser, in té grer et trans fé rer des res sources, connais sances et ca‐ 
pa ci tés dans un contexte pro fes sion nel » (1994 : 10).

20

In ci dem ment, cette triade – cog ni tif, af fec tif, sensori- moteur – n’est
pas sans rap pe ler celle de la ty po lo gie tex tuelle mise de l’avant dans
les théo ries fonc tion na listes de la tra duc tion, for ma li sée par Reiss
(2009  : 125). Reiss 1 dis tingue en effet les textes in for ma tifs ou ré fé‐ 
ren tiels (« trans met tant un conte nu in for ma tion nel »), les textes ex‐ 
pres sifs (« trans met tant un mes sage mis en forme sui vant des cri tères
es thé tiques  ») et les textes opé ra tifs («  dans le quel le mes sage est
tex tua li sé sui vant une stra té gie per sua sive  »). Les textes in for ma tifs
semblent ainsi cor res pondre au ba gage cog ni tif, les textes ex pres sifs,
au ba gage af fec tif et les textes opé ra tifs, qui visent prin ci pa le ment à

21
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per mettre au des ti na taire d’ac com plir une ac tion ou de re pro duire un
pro ces sus (modes d’em ploi, ins truc tions de mon tage, etc.), peuvent
être re liés au ba gage sensori- moteur. Reiss ajoute les textes multi- 
sémiotiques (2009 : 125) – que je nom me rais « mul ti mo daux » –, qui
com binent plu sieurs mo da li tés tex tuelles dans un même énon cé  :
peuvent être clas sés dans cette ca té go rie les textes des crip tifs, qui
in forment au tant qu’ils ex priment tout en fai sant appel au sen so riel.

C’est à ce stade que prend son sens cette ob ser va tion de Bou lan ger
(2004  : 57) pour qui «  la tra duc tion, dans sa pra tique sur tout, mais
dans sa théo ri sa tion aussi, se fait dans l’im pon dé rable propre à
chaque nou velle ren contre d’un corps tex tuel et d’un corps tra dui‐ 
sant ». Voir le tra duc teur non plus comme un simple « agent » tra dui‐ 
sant mais comme un « corps » tra dui sant per met d’en vi sa ger son agir
dans tout son res sen ti, plus ou moins ver ba li sé, plus ou moins
conscient, vé ri tables limbes de l’im pli cite et de l’in ter langue. Ce lien
« pri mi tif », voire « pri mal », entre lan gage et corps est d’ailleurs ex‐ 
pri mé, y com pris dans un contexte d’ap pren tis sage, par cer tains lin‐ 
guistes, no tam ment La paire (2005  : 21), qui rap pelle que «  les élé‐ 
ments lexi caux qui servent à construire les sys tèmes gram ma ti caux
de lo ca li sa tion sont pri mi ti ve ment liés au corps et à cer taines don‐ 
nées de l’ex pé rience ».

22

Bien qu’elle tende au jourd’hui vers l’ho lisme – pers pec tive que pour
ma part je prône avec convic tion –, la tra duc to lo gie tend en core gé‐ 
né ra le ment à op po ser les textes lit té raires et les textes prag ma tiques,
jusque dans la mé tho do lo gie de la tra duc tion. Or, l’ap proche qui se
pro file ici peut in dif fé rem ment s’ap pli quer à la tra duc tion lit té raire et
à la tra duc tion tech nique. En effet, l’in ter ven tion du corps tra dui sant
peut s’avé rer né ces saire à l’ex pé rience im mer sive du corps li sant lors‐ 
qu’il s’agit de rendre des pas sages don nant à voir ou à en tendre, tels
que des des crip tions, des dia logues ou des scènes d’ac tion. L’idée
d’une ap proche cor po relle ou sen so rielle du texte à tra duire était
d’ailleurs déjà pré sente en fi li grane chez Vinay et Dar bel net ([1958]
1977), qui pré co ni saient que le tra duc teur vi sua lise la si tua tion et par‐ 
laient à l’oc ca sion de « film de l’ac tion », par exemple dans la tra duc‐ 
tion du chassé- croisé.

23

En tra duc tion de l’an glais au fran çais, l’on sait qu’il est par ti cu liè re‐ 
ment dif fi cile de rendre de façon vi vante et idio ma tique les pas sages
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des crip tifs et les scènes d’ac tion : en an glais, la jux ta po si tion d’ad jec‐ 
tifs fa ci lite la per cep tion quasi im mé diate d’un vi suel, tan dis que les
phra sal verbs per mettent de sai sir ins tan ta né ment un pro cès. Au tant
d’atouts syn taxiques et gram ma ti caux pour les des crip tions et les
scènes d’ac tion dont ne dis pose pas for cé ment le fran çais, langue
plus ana ly tique pri vi lé giant sou vent «  le plan de l’en ten de ment » au
« plan du réel » (Vinay et Dar bel net, [1958] 1977 : 58).

Pre nons par exemple les pre mières lignes d’un roman d’ac tion, The
Big Bang, de Mi ckey Spillane et Max Allan Col lins (2010) :

25

They cut the kid off at the cor ner, dri ving his mo tor bike into the curb
and spilling him across the si de walk into the brick wall of an apart ‐
ment buil ding. Two of them came out of the back seat of the old Sedan
that skid ded to a stop, their shoulder- length hair flying, bell- bottoms
flop ping – one in a lea ther vest and no shirt had a short, tape- wrapped
billy and the other in a tie- dye T- shirt spor ted a double length of bi ‐
cycle chain ready to whip into the head of the grog gy short- haired kid
in stri ped top and jeans on the si de walk. 
What they didn’t fi gure out was me being in the door way and when I
step ped out and sma shed the tie- dye slob with the chain, his face see ‐
med to ex plode into a bloo dy mess, and he back flip ped to the pa ve ment
and slid under the car he’d just left. 
The other one stop ped the swing of the billy half way down and tried to
turn on me ins tead, and all I could think of was who the hell chint zy
lit tle shits thought they were with their scruf fy beards and spind ly
needle- pocked limbs, ta king on an old tiger. I broke billy boy’s arm bet ‐
ween the wrist and elbow, took half his teeth out, snap ped his jaw loose
from its hinges, and sent the bas tard’s balls on a trip way up in side him
with one beau ti ful pla ced kick, lan ding him half way out in the gut ter.

L’une des forces de cet ex trait, très vi suel, est qu’il in tègre des élé‐ 
ments des crip tifs (te nues ves ti men taires, es sen tiel le ment) à un récit
d’ac tion pré sen tant un rythme ha le tant. Les per son nages sont vite
cam pés, et quelques dé tails re le vant du cli ché suf fisent pour sa voir
qui sont les « mé chants » et qui sont les « gen tils ». Les des crip tions
ne ra len tissent pas la lec ture, qui de meure im mer sive. Contrai re ment
à l’idée ré pan due, le rythme ef fré né de ce récit n’est pas sou te nu par
des phrases courtes, celles- ci étant au contraire in ha bi tuel le ment
longues. La tra duc tion citée ci- dessous a été ef fec tuée par Tho mas O.
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St- Pierre 2, alors étu diant de la maî trise en ter mi no lo gie et tra duc tion
de l’Uni ver si té Laval (Qué bec), dans le cadre d’un sé mi naire de tra‐ 
duc tion lit té raire. J’y ai ap por té quelques mo di fi ca tions ; en par ti cu‐ 
lier, afin d’en flui di fier la lec ture pour un lec to rat fran co phone eu ro‐ 
péen, je me suis ef for cée d’en gom mer les qué bé cismes.

Blo quée à l’in ter sec tion par l’auto dé glin guée, la moto a per cu té vio ‐
lem ment le trot toir, en voyant son jeune conduc teur s’apla tir contre
le mur de briques d’un im meuble ré si den tiel. Che veux longs et pan ‐
ta lons à pattes d’élé phant au vent, les deux oc cu pants de la ban ‐
quette ar rière sont sor tis de la voi ture qui s’est im mo bi li sée en tra ‐
vers de la chaus sée dans un cris se ment de pneus. Le pre mier, veste
de cuir sur torse nu, te nait une courte ma traque re cou verte de
ruban adhé sif. L’autre, en tee- shirt psy ché dé lique, avait en main une
double lon gueur de chaîne de vélo, prêt à faire écla ter la tête du
jeune mo to cy cliste aux che veux courts, en jean et haut rayé, en core
sonné sur le trot toir. 
Mal heu reu se ment pour eux, j’étais là, dans l’em bra sure de la porte. Je
me suis avan cé ; quand j’ai frap pé le voyou en tee- shirt, sa face a ex ‐
plo sé en un feu d’ar ti fice san glant. Après un salto ar rière sur le bi ‐
tume, il a glis sé sous la voi ture dont il ve nait de sor tir. 
L’autre a stop pé net son swing de ma traque à la moi tié du che min qui
le me nait vers sa vic time et a tenté de dé vier son coup vers moi. Une
seule pen sée m’a tra ver sé l’es prit : mais pour qui donc se pre naient
ces pe tits trous du cul aux barbes pouilleuses et aux bras ra chi tiques
cou verts de pi qûres de se ringue, pour oser s’en prendre à un vieux
tigre comme moi ? J’ai cassé l’avant- bras du dé bile à la ma traque, je
l’ai dé bar ras sé de la moi tié de ses dents, j’ai pro vo qué le di vorce de
ses mâ choires et, d’un coup de pied ma gis tral, je lui ai re mon té les
couilles au ni veau de l’es to mac avant de le lais ser s’ava chir dans le
ca ni veau.

Il est évident qu’un tra duc teur s’at te lant à la dif fi cile tâche de don ner
vie à ce pas sage en fran çais ne fera pro ba ble ment pas appel à son
vécu per son nel  : il se ré fè re ra plu tôt à son ex pé rience de lec teur de
scènes d’ac tion ou, plus pro ba ble ment, de spec ta teur de film d’ac tion.
C’est ainsi qu’il joue ra, comme il est d’usage dans ce genre lit té raire
ou ci né ma to gra phique, avec les lois de la phy sique et la vrai sem‐ 
blance, pour pro duire une scène d’ac tion presque bur lesque mal gré la
vio lence de cer tains dé tails, qui re join dra l’ho ri zon d’at tente des lec‐ 
teurs – comme dans l’ex trait ci- dessus, où le « salto ar rière » (qui est
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le fruit d’une de mes in ter ven tions dans le texte) re lève clai re ment
d’une exa gé ra tion at ten due en contexte. En effet,

Dans le film d’ac tion, tous les corps ne sont pas des corps souf frants,
ou en tout cas ne souffrent pas avec la même gra vi té. Le dé pas se ‐
ment des normes de la vrai sem blance phy sique par le gi gan tisme
cho ré gra phique des scènes d’ac tion re joint le bur lesque, y com pris
dans des films sé rieux, à l’image de Tom Cruise pro je té sur le nez
d’un Eu ros tar par le souffle de l’ex plo sion d’un hé li co ptère dans Mis ‐
sion : Im pos sible. (An gi boust, 2010 : 666)

C’est donc grâce au re cours conscient à une in ter tex tua li té in ter sé‐ 
mio tique que le tra duc teur don ne ra à son lec teur à voir et à en‐ 
tendre, afin de lui of frir l’ex pé rience sen so rielle im mer sive à la quelle
il s’at tend.

28

En tra duc tion tech nique, selon le type de texte à tra duire, le tra duc‐ 
teur a le choix d’ap pli quer dif fé rentes mé thodes de re cherche do cu‐ 
men taire, au sens large : pour com prendre cer tains concepts, il peut
ef fec tuer des re cherches do cu men taires et ter mi no lo giques dans des
textes, les quelles se ront uti le ment com plé tées par une re cherche
ico no gra phique fa vo ri sant la vi sua li sa tion de cer tains élé ments tech‐ 
niques ou le vi sion ne ment de vi déos illus trant la réa li sa tion d’un pro‐ 
ces sus ou le fonc tion ne ment d’une ma chine, par exemple. Évi dem‐ 
ment, les trois sont sus cep tibles d’être com bi nées.
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Pour la tra duc tion de textes opé ra tifs tels que les no tices d’uti li sa tion
ou les ins truc tions de mon tage, c’est- à-dire de do cu ments des ti nés à
gui der des ma ni pu la tions ef fec tuées par les lec teurs, le tra duc teur
de vrait s’as su rer que sa tra duc tion ré pond bien à la fonc tion qui lui
est as si gnée et que les pro ces sus qu’il y dé crit sont clai re ment ap pli‐ 
cables par les des ti na taires visés. Ainsi, idéa le ment, il de vrait re pro‐
duire lui- même les pro ces sus dé crits, ce qui non seule ment lui per‐ 
met trait de les com prendre, mais aussi de les faire com prendre par le
tru che ment d’une ré ex pres sion per ti nente. En clair, pour pa ra phra ser
le titre fran çais de How to Do Things with Words (1962, post hume) du
phi lo sophe an glais John Lang shaw Aus tin, qui traite es sen tiel le ment
de la fonc tion per for ma tive du lan gage, Quand dire, c’est faire, il s’agi‐ 
rait pour le tra duc teur de textes opé ra tifs de faire, pour (re)dire.
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Une autre ex pé rience a donc été menée dans le cadre d’un cours de
tra duc tion tech nique donné à l’ESIT en 2017 et en 2018, après qu’ont
été pré sen tées les pos si bi li tés of fertes par une dé marche ex pé rien‐ 
tielle en com plé ment à une mé tho do lo gie plus tra di tion nelle pour la
tra duc tion de textes tech niques opé ra tifs. Les étu diants de vaient
pré pa rer un ex po sé oral fait en équipe, fondé sur une pré sen ta tion de
leur texte et de leur tra duc tion met tant l’ac cent sur leur mode de col‐ 
la bo ra tion et de ré so lu tion des pro blèmes de tra duc tion. Il s’agis sait
au tant de fa vo ri ser l’émer gence de com pé tences trans ver sales (ap ti‐ 
tude au tra vail en équipe) que de leur per mettre d’être créa tifs dans
leur ap proche du texte à tra duire. J’ajoute que le fait d’avoir le choix
du texte de dé part (et de leurs co équi piers) a sti mu lé les étu diants,
qui ont, de leur propre aveu, tra vaillé avec au tant d’achar ne ment que
de plai sir. Ce pa ra mètre per met tait aussi de ga ran tir un re cours mi ni‐ 
mal à l’ex pé rience pas sée et donc, la convo ca tion d’un ba gage ex pé‐ 
rien tiel.

31

Trois équipes se sont dé mar quées lors de cet exer cice  : les Tri co‐ 
trices, tout d’abord, qui avaient choi si de tra duire un ex trait d’un tu‐ 
to riel de tri cot de ni veau avan cé. L’une des co équi pières pra ti quait un
peu le tri cot, et la mère d’une autre, plus ex perte, leur a servi de spé‐ 
cia liste ré fé rent. À un mo ment où la seule lec ture du texte ori gi nal ne
per met tait pas de dé ter mi ner si le pro ces sus dé crit cor res pon dait à
du point de blé ou à du point de riz, les co équi pières ont dé ci dé d’ap‐ 
pli quer le tu to riel tel quel pour en va li der leur com pré hen sion, ce qui
leur a per mis d’af fi ner et de cla ri fier la for mu la tion. Lors de leur pré‐ 
sen ta tion en classe, elles ont fait cir cu ler les échan tillons de tri cot
afin d’illus trer leur ex po sé : l’au di toire a par ti cu liè re ment ap pré cié de
pou voir ma ni pu ler le ré sul tat concret de leur dé marche. Leur ap‐ 
proche était in tel li gente et créa tive d’un point de vue mé tho do lo‐ 
gique au tant que pé da go gique.

32

Une se maine plus tard ve nait le tour des Mar mi tonnes, qui avaient
opté pour la re cette d’un « Gâ teau malté au ca ra mel ma gique et nap‐ 
page cho co lat  », clas sée à un ni veau «  ex pert  ». Leur ex po sé s’est
avéré cap ti vant, entre autres parce que leur dé marche, par fai te ment
maî tri sée, les a conduites au tant à ex pli quer, sché mas au ta bleau à
l’appui, l’hy dro lyse du sucre – phé no mène qui sous- tend la fa bri ca‐ 
tion du ca ra mel ma gique (ho ney comb), un ca ra mel al véo lé crous tillant
et léger – qu’à ex po ser les dif fé rents es sais de re pro duc tion de la re‐
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cette, tout en res tant im per tur bables face aux autres étu diants qui, à
plu sieurs re prises, leur de man daient si elles avaient ap por té le gâ‐ 
teau. À la fin, grâce à des com plices parmi les autres élèves, elles ont
sorti un gâ teau par fait qu’elles ont par ta gé à la fin du cours, le quel se
ter mi nait fort op por tu né ment vers midi. Cette ex pé rience pé da go‐ 
gique s’est avé rée plus que concluante, car elle com bi nait idéa le ment
des ap proches cog ni tive (ex pli ca tions scien ti fiques), af fec tive (le
choix d’une re cette de gâ teau, par na ture convi viale) et sensori- 
motrices (re pro duc tion de la re cette et… dé gus ta tion col lec tive), et
ce, au tant dans la dé marche de tra duc tion que dans l’ap proche pé da‐ 
go gique.

Tou jours en tra duc tion tech nique, l’année sui vante, deux étu diantes
se sont donné pour défi de tra duire un tu to riel de cos play ou « cos tu‐ 
made » (re com man da tion of fi cielle en fran çais 3), soit l’« ac ti vi té axée
sur la per son ni fi ca tion, qui consiste à se cos tu mer en per son nage de
fic tion, issu d’un jeu vidéo, d’une bande des si née ou d’un film d’ani ma‐ 
tion, et à jouer en pu blic son per son nage en imi tant son com por te‐ 
ment  » (Of fice qué bé cois de la langue fran çaise, 2010). Les cos‐ 
playeurs qui par ti cipent aux concours or ga ni sés dans le cadre des
conven tions in ter na tio nales doivent fa bri quer eux- mêmes leur cos‐ 
tume – même si, dans cer taines conven tions, les cos tumes ache tés
sont ac cep tés, à la condi tion que le cos playeur y ait ap por té sa
touche per son nelle par des ac ces soires ori gi naux, par exemple. Nos
cos playeuses avaient dé ci dé de fa bri quer la cou ronne el fique du roi
Thran duil, per son nage du Sei gneur des an neaux. Leur ex po sé, ex‐ 
haus tif, a fait état au tant de dif fi cul tés pu re ment tech niques – par
exemple, leurs nom breux es sais liés à la dif fi cul té de trou ver les bons
po ly mères pour fa bri quer les branches de la cou ronne – que des dé‐ 
ci sions prises pour fa ci li ter la tâche des des ti na taires. En effet, les
cos playeurs sont des ama teurs, qui consacrent leurs de niers propres
et leur temps libre à la fa bri ca tion de leurs cos tumes : les deux étu‐ 
diantes ont donc dé ci dé de chro no mé trer la fa bri ca tion de la cou‐ 
ronne afin de les aider à pla ni fier les opé ra tions. Le tu to riel ori gi nal
en an glais était d’ailleurs des ti né à des cos playeurs états- uniens : les
four nis seurs in di qués étaient ainsi tous nord- américains, et le prix
des ma té riaux, donné en dol lars des États- Unis. Elles ont passé beau‐ 
coup de temps à trou ver les ma té riaux équi va lents dis po nibles en
France, ce qui n’a pas été sans mal, puis ont chif fré la fa bri ca tion de la
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cou ronne en euros. À la fin de leur ex po sé, elles ont pré sen té aux
autres étu diants une cou ronne res sem blant à s’y mé prendre à l’ori gi‐ 
nal. Fi na le ment, leur dé marche illus trait à mer veille les théo ries fonc‐ 
tion na listes de la tra duc tion – ce qu’elles ont d’ailleurs ex pli ci té – de
même que l’ap proche ex pé rien tielle que je sou hai tais ten ter de for‐ 
ma li ser.

Au terme de cette ébauche de ré flexion, fon dée sur des ob ser va tions
et étayée par des sup ports théo riques, j’en ar rive à dé fi nir ce que j’en‐ 
tends par « ap proche ex pé rien tielle »  : il s’agit d’une ap proche de la
tra duc tion pro fes sion nelle fon dée sur l’ex pé rience – en ce qu’elle
« ren voie […] à l’his toire de l’in di vi du et im plique ce qu’il a ac cu mu lé
comme in for ma tions, sen sa tions, images, idées, at ti tudes, va leurs,
etc., au fil du temps » (Côté, 2003 : 13) –, ainsi que les ex pé riences ou
ex pé ri men ta tions – dé fi nies comme « le fait de pro vo quer un phé no‐ 
mène dans l’in ten tion de l’étu dier » (Le Petit Ro bert de la langue fran‐ 
çaise, 2022) – me nées de ma nière sys té ma tique et ana ly tique par le
tra duc teur. Cette ap proche, com bi née aux mé tho do lo gies clas si que‐ 
ment ap pli quées à la ré so lu tion de pro blèmes de tra duc tion – re‐ 
cherche do cu men taire et ter mi no lo gique, dé ter mi na tion et ap pli ca‐ 
tion d’un pos tu lat tra duc tif en lien avec les ques tion ne ments fonc‐ 
tion na listes – op ti mise la pro duc tion de textes opé ra tifs ou des crip‐ 
tifs congruents.
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La mise en œuvre de la dé marche ex pé rien tielle se com bine uti le‐ 
ment à la pos ture du pra ti cien ré flexif 4, en ce qu’elle né ces site que le
tra duc teur ait une conscience aiguë de ses ex pé riences pas sées –
par fois re lé guées aux tré fonds de sa mé moire –, qu’il les ob jec tive, et
qu’il sache les convo quer en temps op por tun. Ré flexi vi té et « savoir- 
mobiliser », pour re prendre le terme uti li sé par Le Bo terf (1994  : 17),
sont, de fait, es sen tiels à la com pé tence d’un pro fes sion nel, quel que
soit son do maine d’exer cice, car « la ré flexi vi té per met […] de dé pas‐ 
ser l’ac cu mu la tion pas sive, inerte d’ex pé riences et par ti cipe au dé ve‐ 
lop pe ment de l’in di vi du. Elle lui fa çonne son iden ti té pro fes sion nelle
[…]. » (Ri cher, 2014 : 40)

36

Ainsi, l’ac ti va tion si mul ta née et rai son née du ba gage cog ni tif, af fec tif
et sensori- moteur fonde en grande par tie la com pé tence du tra duc‐ 
teur, car

37



Prolégomènes à une approche expérientielle de la traduction

Avoir de l’ex pé rience dans un do maine, comme un mé tier, un sport
ou tout autre sec teur de l’ac ti vi té hu maine, im plique da van tage que
d’avoir vécu un évé ne ment ou d’avoir par ti ci pé à des ac ti vi tés. Avoir
de l’ex pé rience im plique la conscience des com pé tences ac quises
pour jouer un rôle, pour réa li ser des tâches et pour ré soudre des
pro blèmes dans un do maine donné, ainsi que les ré ac tions et les sen ‐
ti ments liés à la per cep tion de son ef fi ca ci té dans ce do maine. (Côté,
2003 : 28)

Au- delà des im pli ca tions concrètes que peut avoir l’ap proche ex pé‐ 
rien tielle sur la ma nière dont on en vi sage la tra duc tion, l’on peut en‐ 
tre voir quelques pistes d’ordre épis té mo lo gique qui pour ront être ap‐ 
pro fon dies dans des ré flexions ul té rieures. Tout d’abord, elle illustre
l’uti li té des liens entre théo rie (du verbe grec theô rein qui, rappelons- 
le, si gni fie « ob ser ver ») et pra tique (du grec praxis, qui ren voie à l’ac‐ 
tion), en ce sens que le tra duc teur ré flexif fonde ses ac tions sur une
auto- observation ana ly sée et ob jec ti vée. Il s’agit néan moins d’une ap‐ 
proche bottom- up, où le re cours à la théo rie est dicté par la né ces si té
d’op ti mi ser la pra tique et part de celle- ci. La théo rie est ainsi au ser‐ 
vice de la pra tique, ce qui, concrè te ment, si gni fie no tam ment que
dans cette op tique, la ré flexion théo rique – et donc, la re cherche uni‐ 
ver si taire – sur la tra duc tion doit avoir des liens so lides avec la pra‐ 
tique pro fes sion nelle.
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Une autre piste à ex plo rer se rait celle d’une ex pli ca tion ou d’une for‐ 
ma li sa tion du concept de «  dé ver ba li sa tion  » sur le quel re pose en
grande par tie la théo rie in ter pré ta tive de la tra duc tion : « La dé ver ba‐ 
li sa tion est le stade que connaît le pro ces sus de la tra duc tion entre la
com pré hen sion d’un texte et sa ré ex pres sion dans une autre langue.
Il s’agit d’un af fran chis se ment des signes lin guis tiques conco mi tant à
la sai sie d’un sens cog ni tif et af fec tif. » (Le de rer, 1994 : 180) Pour Froe‐ 
li ger (2013 : 7), la dé ver ba li sa tion de meure une hy po thèse à va li der ; il
évoque pour ce faire la piste des sciences cog ni tives. No tant pour ma
part le fait que Le de rer évoque la dé ver ba li sa tion comme mé ca nisme
conco mi tant aux pro ces sus cog ni tifs et af fec tifs à l’œuvre dans la sai‐ 
sie du sens, je pro po se rais quant à moi d’ex plo rer la piste ki nes thé‐ 
sique ou sensori- motrice, ce qui se rait congruent avec les ob ser va‐ 
tions réa li sées dans le cadre des ac ti vi tés pé da go giques dé crites plus
haut. Cette voie ne ré sou drait pas à elle seule la ques tion de la dé ver ‐
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ba li sa tion, mais elle pour rait illus trer une grande par tie du non- 
verbal qui in ter vient dans le pro ces sus de tra duc tion écrite.

Enfin, comme le montre la di ver si té des exemples cités plus haut,
cette ap proche ex pé rien tielle de la tra duc tion peut s’ap pli quer à des
textes va riés et, sur tout, in dif fé rem ment du do maine, ce qui offre une
très sa lu taire oc ca sion de dé cloi son ne ment, en par ti cu lier entre le
lit té raire et le prag ma tique. Si, pour cer tains, comme Froe li ger (2013 :
16), il «  existe [une cé sure] entre tra duc tion lit té raire et tra duc tion
prag ma tique », celle- ci se situe dans les dif fé rences entre les condi‐ 
tions d’exer cice du mé tier et dans l’écart de re pré sen ta ti vi té dans le
mar ché de la tra duc tion, la tra duc tion lit té raire y étant lar ge ment mi‐ 
no ri taire. Pour ma part, j’es time que le fait qu’elle ne re pré sente
qu’une pe tite par tie de la pro duc tion glo bale ne doit pas conduire à
une mar gi na li sa tion de la tra duc tion lit té raire dans les ré flexions tra‐ 
duc to lo giques por tant sur la pra tique pro fes sion nelle – pas plus que
la tra duc tion prag ma tique ne doit être mi no rée dans la tra duc to lo gie
gé né rale, en core trop sou vent, il est vrai, tour née vers la lit té ra ture.
De fait, si l’on tient compte du fait que l’édi tion fran çaise a gé né ré
3 078,6 mil lions d’euros en 2021 5 et que la part des titres tra duits en
2021 est de 15,6 % 6, la tra duc tion lit té raire est loin d’être une pra tique
mar gi nale sur le plan éco no mique. Sous cet angle, il semble alors lé‐ 
gi time de consi dé rer les tra duc teurs lit té raires comme des ac teurs
éco no miques et donc, comme des pro fes sion nels, au même titre que
les tra duc teurs dits « prag ma tiques ». La di cho to mi sa tion des dif fé‐ 
rentes formes de pra tiques de la tra duc tion re lè ve rait donc da van‐ 
tage d’une pos ture consciente que d’un réel obs tacle épis té mo lo‐ 
gique.
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Fi na le ment, cette ré flexion exem pli fie la na ture pro fon dé ment trans‐ 
dis ci pli naire de la tra duc to lo gie  ; elle s’ap puie en effet sur des élé‐ 
ments issus de la di dac tique, de la phi lo so phie, de la psy cho lo gie, de
la so cio lo gie ou en core de l’an thro po lo gie. C’est sans doute là le signe
que notre dis ci pline est non seule ment an crée dans la so cié té, mais
aussi pro fon dé ment liée à l’hu main. De fait, à mon sens, une telle dé‐ 
marche ho lis tique de l’acte de tra duire, dans la quelle le tra duc teur
s’in ves tit en tant qu’in di vi du, dans toute sa sin gu la ri té, va de pair avec
une ap proche hu ma niste et de la tra duc tion, et de la di dac tique de la
tra duc tion. Et même si au jourd’hui, une bonne par tie de ce qui se tra‐ 
duit est trai té par des ma chines, l’hu main est tou jours pré sent dans le

41
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ABSTRACTS

Français
Il est au jourd’hui ac quis qu’en tra duc tion, une res ti tu tion op ti male du sens
du texte de dé part re pose en grande par tie sur la mo bi li sa tion du ba gage
cog ni tif du tra duc teur. Cela étant, ce ba gage est gé né ra le ment li mi té aux
sa voirs concep tuels abs traits, cé ré braux, spon ta né ment as si mi lés aux
connais sances en cy clo pé diques. Or, cer tains types de textes, quel qu’en soit
le do maine, font appel à la mé moire sensori- motrice ou ex pé rien tielle – du
tra duc teur comme du lec teur. Ainsi, en tra duc tion lit té raire, cer tains textes
donnent à voir, à en tendre ou à res sen tir : des crip tions, dia logues ou scènes
d’ac tion, par exemple. En tra duc tion prag ma tique, cer tains textes opé ra tifs
– ins truc tions d’uti li sa tion, modes d’em ploi, ins truc tions de mon tage – sont
eux aussi sus cep tibles de faire appel à la mé moire ki nes thé sique du lec teur
et donc, à celle du tra duc teur. La pré sente ré flexion se pro pose ainsi d’ex‐ 
plo rer les fon de ments et en jeux théo riques, pra tiques et di dac tiques d’une
ap proche dite « ex pé rien tielle » de la tra duc tion.

English
It is widely ac cep ted that in trans la tion, an op timal ren der ing of the mean‐ 
ing of the source text ex tens ively re lies on the mo bil isa tion of the trans‐ 
lator’s cog nit ive bag gage, which is gen er ally lim ited to ab stract, cereb ral
con cep tual know ledge, spon tan eously as sim il ated to en cyc lo paedic know‐ 
ledge. How ever, cer tain types of texts, whatever the field, call upon the
sensory- motor or ex per i en tial memory of both the trans lator and the
reader. In lit er ary trans la tion, some texts make the reader see, hear or feel,
in de scrip tions, dia logues or ac tion scenes, for ex ample. In prag matic trans‐ 
la tion, cer tain op er at ive texts (such as in struc tions for use, user manu als or
as sembly in struc tions) are also likely to ap peal to the reader’s kin aes thetic
memory and thus to that of the trans lator. The present study pro poses to
ex plore the the or et ical, prac tical and di dactic found a tions and is sues of an
"ex per i en tial" ap proach to trans la tion.
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